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TOME 1

« Vous êtes épatante. »

 

Les paroles du conducteur de bus lorsque je suis entrée. En ce début du mois de février, j'avais envie de sauter de joie et de dire à tout le monde qu'il faisait beau, alors qu'il pleuvait à verse. L'année était déjà bien entamée, pourtant, pour moi, tout avait en ce jour même, un goût de nouvelle année, de nouveau départ. Je ne marcherais plus sur mon chemin habituel pour aller étudier, je prendrais peut-être le bus. Quoi que, je ne sais pas encore où se trouverait ma demeure. Sur le trajet en train qui reliait Montréal à Boston, dans le Massachusetts, je sentais comme un brin de mélancolie grandir en moi. Il n'en était à présent plus rien. 

 

Boston, l'une des plus anciennes villes des États-Unis. Je n'ai que très peu de connaissances en géographie, du moins, elles ne sont pas très précises. C'est ma mère, que j'ai eu au téléphone il y a peu, qui m'a donné quelques informations supplémentaires sur la ville où se trouvait mon nouveau campus. Avec la croissance économique et l’immigration, la ville ne cesse de s’étendre, c'est une ville dense avec beaucoup d'habitants : enserrée au nord d’une péninsule, la ville coloniale se trouve vite à l’étroit. Aujourd’hui, le plan des rues présente des singularités par rapport à ceux des autres métropoles américaines : la configuration du site a entraîné l’élaboration d’un plan circulaire. Ici donc, pas d'organisation du territoire selon un plan en damier.  

 

Ce détail me faisait sourire et me charmait sans que je ne puisse expliquer pourquoi. L’université Suffolk est une école de droit réputée dont le campus se trouve sur Beacon Hill. J'avais été un peu chagrinée de rendre mon appartement que j'aimais tant à Montréal, mais il le fallait bien. Je ne pouvais plus rester dans cette ville, ni même dans cette école, c'était une évidence. 

 

	Mademoiselle, votre arrivée nous ravie. L'université Suffolk vous souhaite de tout cœur la bienvenue. Votre cursus est des plus brillants. Cependant, nos logements sont d'ors et déjà tous complets. Nous avons fait de notre mieux pour vous trouver un endroit où vous installer pour le moment et si cela ne vous convient pas, nous tâcherons de trouver mieux au plus vite. Présentez vous à l’accueil dès votre arrivée, je m'occuperais personnellement de vous.





 

Arrivant ainsi en cours d'année pour eux, la secrétaire de l'université m'avait expliqué par téléphone que je ne pourrais guère être difficile quant à mon futur logement. Peu m'importais, à vrai dire. Elle m'assurait que l'ensemble du personnel veillerait à ce que tout se passe bien pour moi. Car les conditions de de travail et de révisions devaient être des plus optimales pour une encourager une belle réussite scolaire au sein de l'université.

 

- - - - - - - - - - - - - - - -

 

On se dit souvent que cela n'arrive qu'aux autres.

 

Et pourtant. Elle se souviendrait toujours du jour où tout avait été révélé. C'était une belle matinée d'hiver, et comme tout les matins, elle se rendait à l'université. En ces jours, la nuit tombait si vite, même en ville, qu'elle désarçonnait. Tout aussi abruptement, le froid se faisait ardent et vaporisait l'haleine autour des marcheurs. Dehors, le vent rôdait sans répit, prêt à tout. Un sourire léger aux lèvres, sa frange rebondissant sur son front au rythme de ses pas sur la légère pellicule de neige. Comme à l'accoutumée, elle venait à pieds, en profitant pour terminer de se réveiller en écoutant de la musique. Au réveil, elle avait à chaque fois l'impression qu'il restait dans les replis de son corps quelques effluves de la chaleur de l'été passé. Celle ci, même cet infime soupçon était suffisant pour la tenir éveillée. Elle prit quelques secondes pour regarder le ciel et ses  nuages, sans se douter encore que les chemins familiers tracés dans le ciels pouvaient mener aussi bien aux pleurs qu'aux journées innocentes.

Dans le premier couloir qu'elle traversa dans le grand bâtiment gris, elle surprit des regards étranges. Elle se figura même qu'elle avait peut-être encore une fois mal appliqué son rouge à lèvres ce matin. Cela lui arrivait souvent car elle était un peu étourdie. Après une rapide vérification dans un miroir de poche, il était évident que ce n'était pas cela. 

 

Un peu plus loin, ce fut des murmures sur son passage. Elle n'y prêta pas attention et prit place dans amphithéâtre numéro onze. Élève studieuse, elle avait bien préparé son cours la veille pour être sûre d'en saisir les moindres subtilités et ne pas se faire avoir par un manque de vocabulaire. Le jargon de la faculté de droit et de science politique était des plus ardus. Il lui suffit de jeter un œil distrait à son portable pour comprendre. Plusieurs de ses amis lui avaient envoyé des messages. Passé la surprise, elle comprit très vite ce qui se passait.

 

Jeffrey était son petit ami. Il est important d'insister sur le «était», au passé, donc. Très beau, très populaire, il avait jeté son dévolu sur Emily depuis la rentrée de l'année dernière. Il faisait partit de l'équipe de base-ball, il en était même le capitaine. Il y a quelques mois, ses multiples tentatives ont fini par porter leurs fruits. La belle Emily a 21 ans. Elle a une peau délicieusement laiteuse, des cheveux noirs coupés aux épaules avec une frange sous laquelle ses grands yeux sombres lui donnaient un air d'enfant perdue malgré ses vingt ans tout juste passés. 

 

Il l'avait invité pour boire un verre dans un bar, il avait été particulièrement doux, drôle et avenant. Très vite et sans pudeur, ils se sont mit « en couple ». Emily était une jeune femme un brin solitaire, difficile à séduire et exigeante. Ils étaient restés quatre mois ensembles puis elle l'avait quitté car elle en avait marre, tout simplement. Il ne la faisait plus rire, il ne lui apportait plus le réconfort qu'il lui apportait auparavant. Calmement, elle avait prit le temps de lui expliquer toutes les raisons qui la poussait à rompre. Elle n'était pas en colère, juste lassée et trop prise par ses études. Il lui demandait trop de temps, trop d'investissement. Ou du moins, c'était trop pour elle. 

 

À sa plus grande surprise, le jeune homme sembla ne pas comprendre du tout les raisons de cette rupture. On peut même dire qu'il s'en offusqua grandement. Cris, colère, menaces, Jeffrey usa de tout les stratagèmes possibles pour la récupérer, la ramener à lui durant la semaine qui suivit. Désormais indifférente, Emily lui répondait par le plus grand des mépris. 

 

	Pourquoi ne veux-tu plus être avec moi Emily ?



	Je t'ai déjà expliqué, cesse de te torturer l'esprit. Je veux être libre.



	Mais enfin, pourquoi ?



	Les oiseaux n'ont pas de quartier, que je sache ?
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